en  préfence  de  la  Garnifon  aflèmblée  & des  Auto- 
rités Civiles  & Militaires^ 

A roccaiïon  de  la  prife  de  iMxmiourg* 


PAR 

Bmmanucâ  ^ B 3t  S ^ p 


Repréfentant  du  Peuple  en  miffion  dans  les  Pays  conduis 
entre  Meufe  ôc  Rhin» 


CITOYENS! 


La  nouvelle  de  la  prife  de  Luxembourg  cirpuîoît  depuis  quelcjues  jôOW 
au  milieu  de  nous.  Comme  elle  ne  portoit  avec  elle  aucun  caractère  da 
certitude , puisqu’elle  ne  parvenoit  pas  d’une  itanière  officielle,  lesPartifans 
du  Defpotisme , les  Malveillans,  tous  ces  homrfies  froids  ou  tièdes,  dont  I© 
cœur  n’a  jamais  battu  aux  noms  facrés  de  Liberté  & de  Patrie , traitoient 
de  chimère  la  reddition  de  cette  Place,  la  prCentoient  comme  impoffible, 
& difoient  même  dans  leur  délire,  que  igo  m^le  Autrichiens  avoient  paffé 
le  fleuve  qui  les  fépare  de  nous  ; qu’ils  alloi^uuüaire  lever  le  blocus» 
reprendre  bientôt  tous  les  Pays  conquis  par  nos  armes. 

Les  Amis  de  la  République  raifonnoient  autrement  — • ils  difoient. . iz 
,,  Luxembourg  eft  cerné  depuis  plulieurs  moi^j  les  Vivres  y font  rares  j 
D L’ennemi  placé  fur  la  Rive  droite  du  Rhin  a^perjoit  la  Rive  gauche,  mai» 


^ ÜBRMIV 


.^NEV/BBRRV 
J*  « tiao 


^ fes  pouvoir  PaBorder  ; Luxembourg  eft  la  Clef  d’un  Pays  riche  & fertile^ 
„ que  routes  les  convenances  appellent  à faire  une  partie  intégrante  du  Ter- 
5,  ritpire  Français.  Les  Républicains  ont  juré  d’en  faire  leur  conquête,  & 
5,  ils  ne  jurent  jamais  en  vain  , Luxembourg  efl  rendu,  où  il  ne  tardera  pas 
„ à l’être.  „ 

Citoyens  ^ les  Ennemis  de  la  Liberté  fe  font  encore  nourris  d’ülufions  , 
les  Amis  "de  la -République  ont  calculé  jufte,  & leurs  voeux  font  remplis  i 
Luxembourg  eft  en  notre  pouvoir.  En  voici  la  nouvelle  authentique. 

J, Au  Q^àrtier-Gépéral  à Itzig  le  19.  Prairial  An  3.  delà  Ré- 
publique françaifc  > une  & indivifible. 

J'ALOT,  Repréfentant  du  Peuple  près  rArmée  de  Sam- 
bre  & xMeufe* 

• ■ i fes  Collègues^  à Aîx-îa-Cbapeïïe. 

3,  Te  vous  transmets  avec  le  plus  grand  plaifir , chers  Collègues,,  l’agréable 
3,  J'  Nouvelle  de  la»-reddirion  de  la  Place  de  Luxembourg. 

„ Sa  Garnifon  forte  d’environ  12000.  hommes,  fortira  le  22.  de  ce  Mois 
3,  correfpondant  au  10  Juin  (v.  ft.)  avec  les  honneurs  de  la  Guerre  ,Tam- 
3,  bour  battant,  mèche  allumée,  Drapeaux  déployés  : mais  elle  dépofera 
3,  fes  Armes  , Canons,  Drapeaux  & CailTes  fur  le  Glacis;  prêtera  le  ferment 
^3  de.  ne, pas  porter  les  Armes  contre  la  République  Françaife,  ni  contre  fes 
.3,  & Pc  rendra  PrÜbnnière  de  Guerre  chez  l’Empereur  jüfqû’à 

; 33  échange. 

Salut  tvatevnith 

(Signe)  T A L O T. 

AiniK  cette  Ville  forte  ée  fâ  fîtuarion  formidable,  qu’elle  rient  de  la 
nature,  forte  encore  de  tous  les  ouvrages  praélicables  de  l’art ^ cette  Place 
préfomptueufe  & fupefljLftJonr  le  nom  eft  fi  célébré  dans  toute  l’Europe  , 
devant  laquelle  ont  échoué  ^s  projets  ambitieux  de  plufieurs  Potentats , ôc 
qui,  dans  fon fol  orgueil,  o^oir  fe  qualifier  d’imprènable,  vient  defléchirfous 
le  joug  de  la  République,^  de  rendre  hommage  au  génie  de  la  Liberté.  — 

Grâces  vous  en  foiept  rendues , braves  & généreux  Défenfeurs  de  la  Pa- 
trie ! c’eft  vous,  qui  par*wtre  courage  & votre  dévouement  magnanime  ^ 


avez  amené  cette  longue  fuite  de  Viéîoires , toutes  plus  étonnantes  les  unes 
que  les  autres,  qui  ont  fait  pâlir  la  Coalition  des  Rois  , 6c  qui  rempliront 
.l’hiftoire  de  pages  glorieufes,  au  récit  desquelles  nos  Neveux  ne  croiront 
qu’à  peine.  C’efl  vous  qui  par  la  Subordination  6c  l’exaéie  Difcipline,  avez 
prouvé  aux  Defpores,  qui  comptoient  fur  votre  inexpérience  dans  l’Art  de 
■la  Guerre,  que  quand  on  fait  obéir,  on  eft  bientôt  en  état  de  commander  | 
.6c  que  le  limple  Soldat  peut,  fous  les  aufpices  de  la  Liberté,  devenir  en 
;peu  de  tems  un  Général  habile.  Vous  avez, par  votre  confiance  dans  toutes  les 
.privations,  par  votre  réfîgnation  à tous  les  fa  rifices,  furmontë  les  obflacles 
toujours  renaiffans  de  la  plus  pénible  mais  de  la  plus  grande  des  révolutions. 
•Vous  avez  enfin  (6c  c’efï  ici  peut-ôtie  voîre  plus  beau  Triomphe)  toujours 
■confervé  au  milieu  des  Camps  6c  du  tumulte  des  Armes,  cet  efprir  de  la 
véritable  Liberté,  qui  confifle  dans  l'amour  des  Lois  6c  le  refpecl  pour  leurs 
organes.  Ainfi  tandis  que  des  factieux,  des  Anarchifles , des  voleurs  impu-r 
dents , des  monflfes  feroces,  avides  de  carnage  6c  de  Domination,  couvroient 
le  fol'  do  la  République  de  débris  6c  de  cadavres , outrageoient  la  Majefté 
du  Peuple,  effayoient  d’anéantir  la  Convention  Nationale,  6c porroient  par 
leurs  horribles  Confpirarions  le  deuil , le  desefpoir  6c  la  mort  dans  les  âmes 
honnêtes  6c  vertueufes,  vous  , fefpeftabl es  Soldats,  vous  verfiez  votre  fang 
dans  les  portes,  que  l’honneur  vous  avoit  affignés.  Etrangers  à toutes  les  in- 
trigues , fourds  à tous  les  cris  de  la  fédition  , vous  ne  fongiez  qu’à  faire 
triompher  notre  fainte  caufe , 6c  à bâtir  l’édifice  de  notre  félicité  future  fur 
la  probité , fur  la  jurtice  6c  fur  les  mœurs,  que  vous  nous  prêchiez  par  vos 
exemples.  Je  dois  le  dire , 6c  l’impartiale  porterité  vous  rendra  le  même 
téiTvoignage  : le  crime  hd>iroit.  parmlnous,  vous  prêtiez  un  az\de  à la  vertu. 
Il  éroir  des  Républicains  dans  l’interiertif  de  la  France  : mais  m République 
n’exirtoit  que  dans  les  Armées;  ôc  elle  y exirtoit  avec  tous  les  attributs  d’une 
Liberté  pure  , 6c  tous  les  trophées  de  la  victoire. 

Grâces  vous  foient  rendues  encore  une  fois,  Braves  5c  généreux  défen® 
feurs  de  la  Patrie  ! V ous  l’avez  fauvée  cette  Mère  commune  : Aulïi  fixe* 
t’elle  fur  vous  des  regards  complaifans  ; 6c  je  fuis  trop  heureux  de  pou- 
voir  vous  exprimer  ici  publiquement  & en  fon  nom,  toute  l’étendue  de 
fa  reconnoiffance  6c  de  fon  amour, 

Vous  connoiflez  le  dernier  attentat  des  Brigands  fur  la  Repréfèntation  na- 
tionale. Ils  vouloient  rèléver  leur  Trô^j^  de  fang,  6c  faire  une  fécondé  fois 
de  la  France  un  champ  de  meurtre  6c'  de  pillage  : Mais  leurs  efforts  impies 
fe  font  brifés  contre  l’horreur  profonde , qu’ils  ont  infpirée  à tous 

jàr'-  • 


î bons  Citoyens.  De  Paris  à Toulon,  des  Alpes  aux  bords  de  l’Océan, 
la  terre  ell  balayée  de  ces  monftres  à face  humaine  ; & leur  Empire  eft 
détruit  pour  faire  place  définitivement  à celui  des  vertus,  qui  fondent  ôc 
^ui  maintienent  les  Républiques.  Serrons -nous  tous  autour  de  la  Conven- 
tion nationale,  qui  dans  ces  jours  de  crife  a déployé  un  fi  énergique  ca- 
raélère  ; & jurons  fur  nos  Armes  d’éxterminer  quiconque  tenteroit  de 
S’arroger  les  droits  du  Peuple,  & s’oppoferoir,  par  de  nouveaux mouve- 
mens,  à ce  que  nous  jouimons  enfin  du  prix  de  fix  Années  de  travaux 
& de  fatigues.  Ce  prix  eft  une  Paix  générale,  dont  la  reddition  de  Lu- 
xembourg doit  accélérer  la  conclufion3  rentrés  chacun  dans  nos  foyers, 
nous  prouverons  aux  Puiflances  de  l’Europe,  qui  ont  voulu  fe  méfurer 
avec  nous,  & à l’univers,  qui  nous  contemple  & nous  admire,  qu’une 

frande  Nation  eft  libre  lorfqu’elle  veut  l’être;  & que  le  Peuple  Français, 
on,  jufte,  humain  & bienfaifant,  étoit  digne  de  la  République. 


[FIFEf  VIVE  à jamais  la  RêpuUiine! 


